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Les interventions artistiques en 
milieu de travail menées par 
l’auteure depuis 1995 rejoignent 
les objectifs de la médiation 
culturelle en sensibilisant des 
personnes adultes à leurs propres 
pouvoirs créateurs et aux plai-
sirs qu’elles peuvent ressentir à 
côtoyer le milieu culturel. Dans 
le cadre d’un récent projet réalisé 
dans la ville de Laval (Québec), 
l’intervenante utilise des jeux de 
langage en entraînant les em-
ployés dans le double sens d’une 
contamination possible : le virus 
sera inoffensif et ludique tout en 
imprégnant les employés d’une 
expérience esthétique. Cette 
approche apporte avec elle des 
concepts comme la culture in vi-
tro de l’art, les germes artistiques 
et un groupe à infecter. À la lu-
mière des effets positifs observés, 
la relation entre un artiste et une 
entreprise peut s’avérer forte-
ment positive.
Mots-clés : interventions 
artistiques; milieux de 
travail; jeu; créativité.

The artistic interventions in the 
workplace intrigues by the au-
thor since 1995 cross the objec-
tives of the cultural mediation 
by making adults sensitive to 
their own creative powers and to 
pleasure they can feel to go along-
side the cultural sector. Within 
the framework of a recent pro-
ject realized in the city of Laval 
(Quebec), the sociocultural com-
munity developer uses games of 
language by entailing employees 
in the double sense of a possible 
contamination: the virus will 
be harmless and playful while 
soaking employees in an esthetic 
experience. This approach brings 
such concepts as the in vitro 
culture of the art, artistic germs 
and groups to be infected. In 
the light of the observed positive 
effects, the relation between an 
artist and a company can turn 
out strongly positive.
Keywords: artistic 
interventions; workplaces; 
play; creativity.

Las intervenciones artísticas en 
medio de trabajo llevadas por la 
autora desde el 1995 reúnen los 
objetivos de la mediación cultu-
ral sensibilizando a personas 
adultas a sus propios poderes 
creativos y a los placeres que 
le pueden sentir a bordeado el 
medio cultural. En el marco de 
un proyecto reciente realizado 
en la ciudad de Laval (Quebec), 
la interventora utiliza juegos 
de lenguaje arrastrando a los 
empleados en el sentido doble 
de una contaminación posible: 
el virus será inofensivo y lúdico 
impregnando a los empleados 
de una experiencia estética. Este 
enfoque aporta con ella concep-
tos como la cultura in vitro del 
arte, los gérmenes artísticos y un 
grupo que hay que infectar. A la 
luz de los efectos positivos obser-
vados, la relación entre un artista 
y una empresa puede revelarse 
fuertemente positiva.
Palabras clave : 
intervenciones artísticas; 
medios de trabajo; juego; 
creatividad.
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Depuis 1995, mon territoire d’interventions artistiques se vit dans différentes entreprises où les 
employés sont invités à vivre une expérience esthétique. Mon action sociale m’implique comme 
artiste à prendre un rôle d’animatrice en utilisant des éléments du milieu visité : les œuvres de la 
collection et des photographies des leurs bureaux et des lieux environnants. 

Les interventions en milieu de travail que je propose rejoignent les objectifs de la médiation 
culturelle en sensibilisant des personnes adultes à leurs propres pouvoirs créateurs et aux plaisirs 
qu’ils peuvent ressentir dans l’expérience de la création. 

Cette pratique m’amène à vouloir inciter un groupe de personnes à entrer dans un système mis 
en place par l’artiste. Je me demande comment créer un climat propice à une certaine complicité 
entre individus. En arts communautaires, les artistes développent des approches en tenant compte 
du potentiel créateur des participants. Par contre, dans cette forme d’art, les artistes tiennent 
compte également des idées du groupe dans leur démarche de création. Pour ma part, je préfère 
conceptualiser le projet et choisir le rôle des différents acteurs. Dans tous mes projets, je définis 
d’abord les règles du jeu pour ensuite inviter le public à interagir.

La métaphore de la contamination colore ma dernière intention. Le vocabulaire du domaine 
médical se répand avec la volonté de donner à l’intervention une intention ludique. En effet, 
je crois que l’aspect jeu permettra de faire tomber certaines réticences de la part des employés. 
D’après moi, le côté ludique de la manigance facilite mon approche avec le milieu du travail. 

Dans ce texte, je décris premièrement la particularité de mon approche. La réalisation 
d’œuvres participatives découle d’un long processus d’essai avec différents groupes d’individus. 
C’est un enchainement d’expériences qui m’a conduite au projet actuel. Par la suite, je vous décris 
le processus de création que j’ai emprunté dans la conceptualisation du projet participatif Laissez-
vous contaminer par l’art!. J’ai construit l’ensemble de mon intervention sous la forme ludique. 
Je cherche à attirer l’attention des employés par le jeu. Dans ce sens, j’ai développé la métaphore 
de contamination avec tout un vocabulaire relié à la propagation d’un virus. Je vous fais part des 
principaux termes que j’ai développé. Je considère donc le milieu de travail comme un laboratoire 
d’expérimentation artistique où la création croise l’animation. Finalement, je vous résume ce que 
j’appelle l’expérience esthétique vécue chez les participants ainsi que la réception participative. 

La particularité de mon approche 

Ma démarche n’est pas étrangère à la volonté de plusieurs artistes depuis les années 1970 de 
changer le rôle de l’artiste créateur et celui du spectateur réceptif. La particularité de mon 
approche réside dans ma volonté de rejoindre un nouveau public adulte là où il se trouve, soit 
dans son milieu de travail, et dans mon intention de rejoindre le potentiel de création de chaque 
individu. Par une intervention dans un milieu de travail, je crée l’opportunité d’une rencontre au 
nom de l’art. Cette rencontre a des répercussions autant pour l’employé participant que pour moi, 
comme artiste. Dans une entreprise collectionneuse, les employés sont habitués à voir des œuvres 
dans leur milieu de travail. Cependant, avec l’intervention que je leur propose, l’œuvre comme 
objet est remise en question. Je ne suis plus un fantôme derrière la réalisation, mais je souhaite les 
rencontrer et vivre avec eux une expérience esthétique. 

Après avoir réalisé des visites ponctuelles dans ces milieux, j’expérimente une intervention de 
longue durée m’amenant à interagir fréquemment avec les employés de la Ville de Laval : Laissez-
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vous contaminer par l’art ! À mon avis, le fait de les rencontrer ou de correspondre plusieurs fois 
avec les mêmes personnes me permet de développer une intervention plus significative pour 
l’ensemble des acteurs. 

Le processus de création de l’intervention

Dans cette dynamique d’œuvre participative, je sers d’animateur, d’initiateur et de metteur en 
scène du projet. La correspondance et le jeu électronique entrent dans le processus de création 
de l’œuvre à construire. Ma démarche devient une expérience relationnelle, sous le thème de 
la contamination, dans laquelle je suis maître du jeu. Mon objectif étant de rejoindre le plus de 
personnes possible, je me réfère aux outils de communication utilisés par le milieu de travail à 
visiter.

L’intervention par le jeu

Les effets de la contamination d’une intervention artistique ou la réception esthétique des 
spectateurs ou des participants qui accueillent ou non le jeu est un aspect important de ma 
pratique puisque le but ultime de mon intervention artistique est d’interpeller les personnes à la 
rencontre et à l’action. Jusqu’à maintenant, le concept de la réception d’une œuvre a été développé 
dans le sens d’un ou de plusieurs spectateurs face à un tableau dans un contexte d’exposition. Par 
contre, lors d’une manipulation ou d’une intervention esthétique, il doit nécessairement y avoir 
une forme de réception plus active. Les spectateurs accueillent l’intention de l’artiste et prennent 
part à son développement. 

L’idée de faire appel à un jeu pour attiser l’intérêt des participants ainsi que la particularité 
de mon intervention orientent mon propos vers des considérations ludiques. Je souhaite attirer 
l’attention du travailleur sur les arts par le plaisir. Le jeu demeure empreint de légèreté et de 
fantaisie. Il reste inoffensif pour les participants et détourne, l’espace d’un court moment, la 
fonction du travail vers des particularités ludiques. Dans ce dessein, j’utilise la subtilité des jeux de 
langage en entraînant les employés dans le double sens d’une contamination possible : le virus sera 
inoffensif et ludique tout en imprégnant les employés d’une expérience esthétique. La métaphore 
développée dans le jeu est inspirée du lexique entourant la notion de contamination dans le 
domaine de la santé. Celle-ci apporte avec elle des concepts comme la culture in vitro de l’art, les 
germes artistiques et le groupe à infecter. 

La notion de jeu de l’intervention

Le jeu de contamination que je lance dans le milieu de travail commence par la diffusion de 
l’événement lors de l’envoi d’un carton d’invitation mais, à chaque rencontre, à chaque atelier, il 
prend de l’ampleur avec les réalisations produites par les personnes qui se sont laissées infecter. 
Il prend également forme avec l’échange qui débute lors des rencontres avec les participants et 
se propage au fur et à mesure de leur infection. Par les courriels que je leur fais parvenir, je garde 
contact avec les joueurs. Cette récurrence de messages, de jeu et de rencontres est mise en place 
pour favoriser l’attention soutenue des participants et un engagement plus prononcé de leur part. 
Je les invite à répondre au jeu électronique, à visualiser les réalisations déjà numérisées et à amener 
des collègues de travail lors du prochain atelier. La contamination va et vient entre des rencontres 
réelles en atelier et un suivi virtuel qui assure le lien avec les participants. Dans les deux espaces, 
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atelier de création dans les bureaux de travail et galerie virtuelle du jeu, on retrouve la même 
collection d’images. 

La forme du jeu

Dans le cas de mon intervention artistique en milieu de travail, le carton d’invitation distribué 
invite les employés à un jeu de rôle, celui de l’artiste, où domine le simulacre. Pendant l’espace 
d’un dîner, ils peuvent connaître l’angoisse du début d’un travail de création, son incertitude 
et l’immensité de ses possibilités. Par la suite, ils peuvent vivre la frénésie de l’expression et le 
sentiment de liberté qui s’en dégage. Puis, ils peuvent ressentir les réticences reliées au détachement 
de l’œuvre, de l’acceptation de leurs limites et, finalement, les craintes mêlées à la fierté de présenter 
leur travail devant un public. En adoptant le rôle d’un artiste quelques minutes, ils vivent à petite 
échelle certaines émotions que l’artiste peut ressentir. Ils sont loin de la perpétuelle recherche 
de l’artiste, de ses anxiétés, d’une vie de précarité, de l’euphorie de recevoir une réponse positive 
d’un programme de bourses ou d’une galerie reconnue ou, au contraire, de la détresse et du 
découragement reliés à un refus et, surtout, du travail en solitaire. Les participants entrent ici dans 
un jeu dirigé par une artiste et sont réconfortés par leurs pairs dans une ambiance détendue. 

Le vocabulaire du jeu

La métaphore de la contamination imprègne le jeu du vocabulaire qui s’y rattache. Le titre culture 
in vitro1 de l’art est utilisé puisque, par le jeu, j’ensemence un virus-artistique chez les personnes 
préoccupées par le rendement et l’efficacité, tout ça à l’intérieur de la culture qu’est l’entreprise. 
Comme une souche microbienne,   j’injecte des propos artistiques dans cette petite société très 
organisée. Je me sers des catalyseurs du milieu de travail, les œuvres de la collection d’œuvres, 
pour déclencher l’infection. La réaction épidémique dépendra de la réception du personnel du 
milieu. Par la suite, j’invite les employés à répandre le virus-artistique pour collaborer avec moi à 
la contamination de leur milieu. Une manifestation virale émergera de la personne infectée par le 
virus et l’infection incitera les participants à libérer leur côté expressif, en l’extériorisant avec de 
la couleur sur la photocopie choisie. De plus, cette manifestation virale augmentera le degré de la 
contamination et entraînera souvent la création de plusieurs autres manifestations.

D’autre part, plusieurs personnes dans le milieu de travail sont déjà porteurs de virus-artistiques. 
Elles sont soit artistes amateurs, petits collectionneurs ou, même, consommateurs d’art. D’autres 
possèdent des cellules incurables et dévouent leur vie à l’art. J’invite donc ces mutants-art à créer 
avec moi une épidémie artistique transmise avec plaisir. Je leur suggère de parler du jeu aux autres 
et, ainsi, répandre le virus-artistique avec moi. Je compte également sur des activateurs du milieu 
pour entraîner des groupes d’employés vers l’infection. Souvent ces activateurs sont des personnes 
rassembleuses influentes du milieu, des dirigeants ou autres qui possèdent un certain pouvoir de 
persuasion. Même si plusieurs employés sont déjà sensibilisés au milieu de l’art, ils ne seront pas 
nécessairement ouverts à participer aux ateliers de l’intervention artistique que je propose. Je 
sais que, comme dans un système immunitaire, il y aura plusieurs résistances à l’infection. Nous 
sommes toujours réticents aux changements et à la nouveauté. Je compte donc sur le lien qui existe 
entre les employés pour les inciter à la participation malgré leurs réticences. D’après moi, lancer 

1.  J’ai mis en italique le vocabulaire que j’ai emprunté à la science ou bricolé à partir de termes scientifiques.
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le projet dans un petit milieu augmente les chances que les personnes se sentent concernées par 
celui-ci et y participent.

Le milieu de travail comme un lieu de laboratoire

Si on applique la métaphore de laboratoire à une entreprise, elle devient un endroit très spécifique 
avec ses règles et ses habitudes. La réussite de la partie expérimentale dépend de la dynamique 
de groupe qui existe dans ce lieu. Faire appel à ce groupe de personnes plutôt qu’à l’ensemble des 
individus dans la rue ou dans un endroit public permet d’interpeller personnellement chacune 
d’elles. Par mes expériences antérieures au cours de ma recherche en maîtrise, j’ai pu constater que 
plus l’entreprise est petite, plus les employés se sentent directement concernés et plus la réponse 
à l’appel de création est grande. Les employés ne viennent pas nécessairement parce qu’ils ont 
le goût de participer, mais pour plaire au dirigeant de l’entreprise qui organise cette rencontre. 
C’est dans de petites entreprises comme les yogourts Liberté et les lunetteries Georges Laoun 
qu’il y a eu le plus grand taux de participation lors de mon expérimentation à la maîtrise. Il faut 
dire que dans l’entreprise de Georges Laoun, les employés sont habitués à rencontrer les artistes 
lors des vernissages dans ses magasins puisque les expositions se succèdent régulièrement dans 
ses boutiques.

Par contre, dans les grandes entreprises, la liberté de participer étant beaucoup plus grande, le 
désir de plaire ne paraît plus et l’absence d’un employé à une activité passe davantage inaperçue. 

Lors de cette intervention artistique, je veux rejoindre le plus grand nombre possible 
d’employés. Pour y parvenir, je compte sur leur influence mutuelle. Au moment d’une création, 
l’infection artistique propagée en atelier s’ajoute à la cohésion du groupe en lien avec le travail. 
Leur goût pour l’expression et leur complicité à ce projet forment un groupe d’artistes ou une 
colonie bactérienne.

La contamination

La réussite de l’intervention dépend en grande partie de la capacité de contamination des virus-
artistiques des mutants-art. C’est par eux que se transmettra le virus. Dans toutes les formes de 
contamination, c’est la personne infectée qui communique le microbe aux autres.

En premier lieu, nous retrouvons des employés d’une ville travaillant ensemble; certaines 
personnes parmi celles-ci possèdent déjà des virus-artistiques plus ou moins envahissants. Le 
virus-artistique injecté dans le système à partir d’une souche microbienne atteint quelques artistes 
latents. Dans cette culture in vitro, il y a quelques cellules incurables et certains activateurs. Ceux-ci 
favoriseront l’infection par leur présence. Mais ce milieu fermé possède aussi des résistances qui lui 
sont propres et d’autres comparables à celles qui sont présentes dans la société en général (voir fig. 
1). Ces résistances nuisent à l’infection et retiennent plusieurs personnes loin du virus. Pour contrer 
cette opposition, j’utilise les catalyseurs composés de certaines œuvres de la collection du milieu 
de travail. Les employés connaissent l’ensemble de la collection de leur milieu puisqu’ils côtoient 
certaines de ces œuvres quotidiennement. Ces catalyseurs favorisent donc l’absorption du virus 
en plaçant les cobayes en confiance. Ceux-ci les ouvrent à cette réaction artistique en permettant 
la contamination de certaines personnes qui développent elles-mêmes des manifestations virales. 
Ces manifestations renforcent les virus-artistiques des personnes atteintes en concrétisant leur 



ATPS, 2014, n. 6, p. 33-4438 | P. Gauvin

créativité; encourageant la diffusion du virus puisque les employés peuvent échanger sur leurs 
réalisations, en plus de favoriser le regroupement des personnes infectées en développant un 
sentiment d’appartenance avec l’exposition et la diffusion sur le Web de leurs réalisations.

Les personnes les plus atteintes par le virus-artistique pourront voir jusqu’à leur comportement 
changer. Au plus haut de sa forme, le virus occupera leur esprit, il pourra les tirailler jusqu’à 
transformer leurs objectifs de vie. Le fait de retrouver leur passion pourra les pousser vers des 
activités artistiques, comme   voir des œuvres d’art, visiter des musées d’art, se rendre dans des 
centres d’artistes ou en galerie, lire des livres et des revues, s’intéresser à tout ce qui touche les 
arts et, même, commencer à collectionner des œuvres originales ou à en produire. Le virus peut 
réveiller des passions endormies : je l’ai constaté lors de mes premières interventions en entreprise 
où un employé du bureau d’avocats Martineau Walker a quitté son emploi pour entreprendre des 
études en arts visuels à l’UQAM. Les personnes les plus contaminées, soit les artistes atteints de 
cellules incurables, consacrent leur vie entière à la création. 

L’atelier se réalise dans une salle du milieu de travail transformée pour l’occasion. Les 
reproductions de certaines œuvres de la collection sont imprimées avec une petite description de 
l’artiste et affichées sur les murs de la salle. Les participants choisissent un de ces catalyseurs pour 
activer la réaction du virus-artistique sur leurs virus-artistiques déjà présents dans leur système et 
libérer l’action créatrice latente par la couleur sur une photocopie d’une des photographies captées 
par leurs collègues de travail. Plusieurs photocopies de chaque photographie sont déposées sur les 
tables et le sol. Ces photocopies seront le support de leurs manifestations virales. La contamination 
entre eux débute dès le choix des images, en s’influençant l’un l’autre. Les artistes latents participants 
utiliseront la peinture, le collage ou tout autre procédé plastique pour transformer la photographie 
de leur lieu de travail en s’inspirant de l’œuvre choisie. Les participants contamineront donc leur 
propre lieu de travail par des gestes artistiques. Le degré d’enthousiasme des premiers participants 
se transmet également à leurs partenaires de travail et peut influencer leur présence aux prochaines 
rencontres-ateliers.

L’appréciation esthétique de l’expérience vécue 

J’ai constaté que le fait de toucher à une forme d’expression active l’intérêt des participants pour 
un domaine de création dans lequel ils ont déjà une certaine expérience. Par exemple, pendant 
l’entrevue, Pierre, un employé de la Ville de Laval, m’a parlé de son expérience de théâtre avec 
beaucoup d’intensité. L’intervention ranimait sa passion pour le théâtre et activait son goût d’en 
refaire. 

Les témoignages des participants me font remarquer que ces personnes ont diverses priorités; 
l’expérience esthétique vécue en commun fait monter le plaisir de l’expression dans leur échelle de 
valeurs. Je constate qu’au départ, le goût de la création est présent, mais que le temps à y consacrer 
est presqu’inexistant. Ce plaisir est enterré sous les responsabilités. L’activité proposée semble 
faire remonter ce goût à la surface. Christine, de la Ville de Laval, me raconte : « Reprendre les 
pinceaux, c’est toujours latent. Après la maîtrise peut-être »2.

Les participants ont ainsi assimilé ce qu’ils ont vécu, en relation avec leurs expériences 
personnelles, leurs préférences et leurs connaissances antérieures. Chaque personne a conservé de 
cette contamination quelque chose de différent, en lien avec tout ce qu’elle a accumulé par le passé. 

2.  Extrait de l’entrevue avec Christine, le 5 novembre 2008.
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À ma grande surprise, selon les témoignages recueillis, l’expérience leur a donné le goût de 
ramener les activités reliées à la création en priorité dans leur vie, à l’instar de Julia qui souhaite 
aménager un petit atelier dans sa maison et reprendre la peinture. J’ai également observé que 
l’intervention artistique avait réveillé de manière générale la flamme artistique de chaque 
participant, comme si l’aspect créatif sommeillait en puissance à l’intérieur d’eux ! La majorité des 
gens se sont rendu compte du plaisir relié à l’expression, ce qu’ils se refusaient auparavant au nom 
de toutes les obligations de la vie. 

L’obligation à regarder de plus près le travail de l’artiste

L’expérience vécue en atelier a amené les participants à s’approprier l’œuvre de l’artiste choisi. 
Premièrement, ils ont choisi la reproduction et, par la suite, ils ont effectué un travail d’analyse. Le 
participant a été obligé de comprendre davantage le travail de l’artiste pour être en mesure d’en 
transposer quelque chose sur sa photocopie. Pour ce faire, il a dû essayer de décomposer l’œuvre, 
d’en faire ressortir les couleurs, les traits, les formes, les textures, etc. Certains, comme Pierre, se 
sont même remémoré la démarche personnelle de l’artiste. 

Il y a donc tout un travail d’appréciation, de compréhension et d’analyse qui s’est fait de la 
part du participant dans son action de création. Pierre était conscient d’une partie de ce travail 
lors de l’atelier, mais il a réalisé l’ampleur de sa démarche avec une certaine distanciation pendant 
l’entrevue.

Les participants ont également saisi le sens et la complexité d’une démarche de création 
en passant par les étapes de l’angoisse et du plaisir au cours du projet. Ils ont réalisé que c’était 
difficile d’être inspiré, même avec une photocopie et une reproduction. Pour avoir travaillé avec 
des artistes, plusieurs savent que la démarche de l’artiste découle d’une recherche longuement 
réfléchie. Les participants ont pris conscience du travail acharné de l’artiste pour arriver à une 
image intéressante.

La réception participative

En voulant cerner la réception d’un projet d’intervention où les « spectateurs » prennent part au 
projet de l’artiste, j’ai réalisé que la réception devenait participative. 

Le philosophe et théoricien de la littérature allemande connu pour sa théorie de la réception, 
Hans Robert Jauss (1990) associe le plaisir et l’attitude de jouissance au fondement de l’expérience 
esthétique. L’auteur distingue la jouissance esthétique par sa capacité de libérer la personne 
des contraintes pratiques du travail et des besoins de la vie quotidienne par son imaginaire 
(p.  141  -  142). Kerlan (2006) et Dewey (2005) associent également l’expérience esthétique à 
un état de concentration absolue dans le plaisir. Kerlan nous rappelle que l’enfant qui dessine est 
souvent pris de « plénitude absorbée » (p. 9), traits essentiels de l’expérience esthétique, ce que 
j’ai également observé chez des participants lors des ateliers dans les bureaux transformés à cette 
occasion.

Selon Jauss, l’expérience esthétique qui est portée à l’attention du participant se concrétise 
sur les trois plans. La conscience de l’individu renouvelle sa perception de son élan créateur. 
Le plaisir éprouvé lors de la réception participative ranime en lui le goût de la libre expression. 
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Finalement, cette conscience débouche sur une nouvelle compréhension de ses propres capacités 
( Jauss, 1990, p. 143) et renouvelle son attirance pour une forme d’expression qui était sienne. 

Se mettant dans la peau d’un artiste l’espace d’un moment, plusieurs participants se sont laissé 
prendre au jeu et ont ressenti des émotions reliées à la création. Ces sentiments les ont éloignés 
considérablement de leurs préoccupations quotidiennes pour rejoindre leur imaginaire. Jauss 
nomme cette capacité identification cathartique, le fait de se mettre à la place du « héros » et de 
prendre part au plaisir de vivre librement. Dans le cas de mon intervention, cette conscience a 
ramené les participants à l’essence même d’une vie intuitive. Selon Jauss : « la jouissance cathartique 
est aussi bien libération de quelque chose que libération pour quelque chose » (p.  162). D’après 
l’auteur, ce qui distingue cette expérience esthétique des autres formes d’activité, c’est cette grande 
liberté qui la chapeaute.

La notion de réception esthétique qu’amène Jauss m’interpelle beaucoup. L’auteur attire ici 
notre attention sur le pouvoir de l’expérience visuelle par rapport à nos connaissances intellectuelles, 
une connaissance sensible des choses. Il est question ici d’œuvres objets traditionnelles. Est-ce 
que les notions sont différentes ou accentuées lorsque l’artiste ouvre l’œuvre à la participation du 
spectateur ?

Depuis que j’inclus le spectateur dans la concrétisation de l’œuvre que je conceptualise, 
j’invite celui-ci à vivre une expérience esthétique. Même s’ils en ont l’opportunité, ce ne sont pas 
tous les visiteurs qui sont disposés à donner l’attention, la présence et l’enthousiasme nécessaires à 
une expérience esthétique concluante. De la même manière, un visiteur n’est pas toujours réceptif 
à une œuvre objet. Mais, une réception participative attire davantage l’attention du visiteur. Le 
projet a permis de réunir quelques employés dans une salle laboratoire transformée en atelier pour 
l’occasion, de les éloigner de leurs tâches professionnelles, de solliciter leur aptitude à la création, 
de créer un lien d’appartenance au monde de l’art, le temps d’une période de dîner, afin de leur 
faire vivre une expérience esthétique.

Mon intention est dans la mise en place d’une rencontre, c’est-à-dire dans le fait de réunir 
des personnes autour d’une émotion esthétique vécue en commun. Les réalisations des employés 
deviennent des manifestations de ces rendez-vous artistiques. J’amène des employés d’une 
entreprise à se regrouper sur leur heure de dîner pour jouer à l’artiste. Ces personnes portent 
d’abord un jugement esthétique sur les œuvres de la collection de la ville qui se retrouvent 
dans le jeu, en choisissant une œuvre plutôt qu’une autre. Ils vont jusqu’à analyser l’œuvre 
choisie dans le but de s’en servir eux-mêmes dans leurs actions picturales sur une photographie 
qu’ils ont également choisie. La transformation de cette image, leur réalisation, témoigne de la 
compréhension de l’œuvre choisie, de leur personnalité ainsi que de leurs perceptions des attentes 
de l’intervenante. 

Les mêmes gestes les amènent à réfléchir sur leur propre condition humaine au potentiel 
créateur. Plusieurs participants se remémorent une activité où ils prenaient plaisir à s’exprimer 
librement. Ce mouvement rejoint l’artiste en eux. Les gestes de création font partie de l’expérience 
esthétique que je leur fais vivre. L’expérience esthétique est enclenchée par la réception 
participative.

De plus, le fait que plusieurs personnes posent les gestes artistiques en même temps développe 
une filiation dans le groupe, ce qui s’apparente à une esthétique relationnelle, un art qui réunit. Les 
participants développent une connivence au nom de l’art.
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Lors de mes interventions, j’ai constaté que le virus-artistique lancé a provoqué le réveil des 
virus-artistiques latents de plusieurs participants. Le virus s’est révélé remède. L’intervention 
a ranimé le goût de s’exprimer chez plusieurs personnes. Elle leur a permis de se remémorer le 
plaisir relié au jeu, ici, le jeu de la création. Les sentiments vécus lors de l’atelier ont agi comme 
stimulant de la zone créative de plusieurs. Je vois ainsi la réaction d’une doxa-pharmakon de 
Cauquelin (1999, p. 94). Le virus-artistique est une infection qui affecte les participants, qui atteint 
leur côté rationnel, mais un virus qui les guérit également. C’est un virus-artistique qui les sauve 
d’une certaine rigidité, qui leur fait prendre conscience de leur potentiel créateur, du plaisir de 
laisser émerger un côté refoulé par la pression de production qu’ils vivent chaque jour. Dans le 
fond, un virus-pharmakon fait réaliser aux personnes infectées qu’elles sont bien vivantes et très 
créatives.

En conclusion

Pour infiltrer un milieu de travail, j’ai développé différents modes de communication : envoi postal, 
courrier et jeu électroniques. Le courrier électronique demeure très accessible et facile d’accès 
pour la plupart des personnes. Ces modes de communication m’offre l’opportunité de garder un 
lien avec les participants jusqu’à leur domicile tout au long du projet. La notion de jeu me donne 
la liberté d’élaborer un vocabulaire ludique relié à la maladie. Dans la métaphore retenue, celle de 
la contamination virale, l’élan artistique est considéré comme un virus qui nous entraîne vers une 
douce folie créatrice, empreinte de liberté et de spontanéité. 

La participation d’un groupe d’individus à une action artistique est devenue prioritaire dans 
mon processus de création. La volonté de déranger un public cible au nom de l’art et d’inciter ces 
personnes à intervenir avec moi dans une création plastique m’est primordiale. La matière me 
sert de communicateur; des liens se créent entre les participants et moi lors de sa manipulation. 
Le traditionnel objet d’art laisse place à une rencontre dans l’action avec les personnes présentes. 
L’acte de création incite à un geste, une « man-œuvre ». 

Je me suis rendu compte que la réception des participants pour le projet devenait une 
réception participative qui ancrait l’expérience dans leur vécu. J’ai constaté que le fait de vivre 
une expérience esthétique amplifiait les émotions reliées à l’appréciation, que la compréhension 
du travail de l’artiste semblait mieux assimilée, que la perception de leur besoin d’expression était 
renouvelée et que le sentiment de liberté et de plénitude a pu être éveillé par plusieurs, lors des 
ateliers. 

Je pense qu’il se vit ce que j’appelle une réception participative à plusieurs moments de la vie 
artistique d’aujourd’hui, par exemple, lors d’une œuvre relationnelle, d’une création collective 
ou d’une œuvre participative. Je définis cette notion comme un moment où un individu ou un 
groupe de personnes vivent une expérience esthétique en présence d’un artiste. Je crois que cette 
expérience doit se vivre avec une intensité assez grande pour que le participant puisse ressentir le 
plaisir de l’expression en oubliant l’ensemble de ses obligations l’espace d’un moment. De plus le 
groupe de participants doit sentir une cohésion entre le potentiel créateur de tous les acteurs pour 
que la réception participative soit mémorable. Finalement, je crois que pour vivre toute réception 
participative, les personnes doivent être disponibles à l’expérience et laisser certaines craintes de 
côté. Par expérience, je constate que celle-ci marque la mémoire de ceux qui la vivent. 
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